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P R E A M B U L E  
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k s  donndee de la gdographie' physique &ant ddterminantes, 
nous prdsenterow en premier lieu une carte. des regions naturelles 
et une carte de la pluviomdtrie au %meroun. 

on a pu dire qu'on trouvait "toute lpAfrique au' Cameroun", cet- 
t e  boutade exprimant la diversit6 de 888 paysages, due 8. Idtalement 
en longueur du territoire entre le 2e et& 13e parallble, sur une 
distance de plus de 1200 kms, qui permet de retrouver .toute la suc- 
cession des rdgions naturelles, suivant une O r d O ~ c O  que viennent 
encore rompre, en outre, d'importants massife montagneux, dont le 
relief interfbre avec la látitude pour en modifier plus ou moins les 
caract4ristiques 

L'alimentation est Btroitement tributaire des donndes 6cologi- 
que6 (climat, chaleur, pluviomdtrie, nature des S o b )  qui condition- 
nent les cultures, l'&levage, etc. Orr s'apercevra que les principaux 
regimes alimentaires, ce qui est logique puisque l'alimentation est 
encore presque exclusivement regie par les lois de l'auto-consomma- 
tion, s'inscrivent suivant des zone8 qui coincident plue @u moins 
avec l e s  sones de v6g6tatiBn naturelles, elles memes sous la depeno 
dahce des prdcipitations atmosph6riques . -c 

LA REGION SAHËIÏIENNE est en thdorie faiblement peuplee et cons- 
titue leadomahe des pasteurs nomades; Les vastes steppes & Bpineux 
se prQtent effectivement beaucoup mieux 8. la nomadisation des trou- 
peaux, suivant l es  m6thodes ancestrales d' &levage extensif qu'auto- 

dernibres se pratiquent autour des points d'eau, oh se sont implantes 
certains groupes sedentaires h vocation plus agricole que pastorale. 
De.vastes &tendues, les ya&&, sont  d'ailleurs recouverts 
eaux une bonne partie de 1"de et sont de ce fait impropres 8. la 
culture; mais elles constituent+par. contre d'excellents p&turages 
quand l'eau B'est retiree. t 

% rise une population trbs disperbde, qu'aux cultures vivrieres; ces 
0 

par l e s  
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aus au sud, les prbcipitations plus abondantes permettent la 
culture du mil sur une plus grande &helle (le sorgho classiquement 
exige un minimum de 400 n/m d'eau par an). 

* 

- 
LA R E G I O N  SOUDANIENNE, pays de savane boisee, est íe veritable 

domaine du sorgho. L(61evage y prospkre dgalement, mais sans prendre 
toutefois l'importance qu'il revet dans la zone suivante, tout au 
moins au Cameroun. 

La savane arbustive correspond à la partie Nord de Za ZONE 
GUINEENNE, et ses limites se confondent sensiblement au Cameroun avec 
celles de l'Adamaoua. C'est la zone d'elevage par excellence. sur le 
plan agricole, c'est une zone de transition; le mil est cultive dans 
sa partie Nord, mais l'influence des tubercules (manioc presque ex- 
clusivement) devient prepond8rante dans le Sud du ddpartement, oh 
le mil a totalement disparu. : 

La zone guineenne se prolonge vers le sud; la vbgdtation est 
i de plus en plus.abondqnte au fur et B mesure que l'on descend e t  on 

atteint la ZONE GUINEENNE EQUATORIALE, domaine de la grwde for& 
dense hygrophile. Les cultures dominantes sont ici celles destuber- 
cules et de la banane plantain, qui caracterisent l'alimentation de 
ces regions. L'dlevage ne s 'y  pratique gubre, en partie B cause de 
la trypanosomiase 

O a *  
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* l  L'emprise des conditions physiques est donc extremement forte 
et influence directement le type alimentaire des habitants. Le &ndang 
ddracinc? vivant dans le sud sera bon gr6 maL gr6 oblige de manger & 
.9a manibre des Ewondo ou des BouLou, et ces derniers auront de gran- 
des difficult& à se nourrir dans le Nord du paya s'ils refusent de 
manger la boule de mil- . ,  

h .. 
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Cette vision schematique et tant soit peu simpliste p'apparalt 
toutefois pas comme ddfinMivement fix&- Ofl perçoit des psssibilitds 
de changement dans l e s  efforts que fait l'homme pour se secouer du 
joug tyrannique de son environnement, pour &duer, pour tenter 
d'&happer & la contrainte qui a marqu4 l'existence traditionnelle 
de ses ancQtres. Les progrds de la technique, l'dvolution'des iddes, 
parfois sous la pression des Bvbnements, permettent d'envisager l'in- 
troduction de cultures nouvelles et d6jh on en constate les effets 
qui auront 8. n'en pas douter des repercussions sur les types alimen- 
taires dan? les annees 8. venir- Et ce qui est encore vrai actuelle- 1 

ment ne le sera sans doute plus dans une ou plusieurs decades. h 
ria s'introduit peu & peu dans les regions favorables en particulier 
de la zone sakidlienne inond6e; de nombreux dleveurs qui n'auraient 
pas condescendu & cultiver le s o l  autrefois s 'y  mettent ddsormais; 
d'authentiques nomades comme l e s  populations s/ibororos songent B bEi- 
tir et & * s e  fixer enfin, aprbs des lustres de pdrdgrination qui en 
faisaient de perpetuels apa$ridea ; la production de l6gwnes europ69m 
(pomme de terre, carotte, choux, salade, poirèaux, etc) gagne en in- 
portance; destines surtout B l'origine & l'alimentation daJ3 euror9cxr. 
ils trouvent peu peu "droit de tit@ dans l'alimentation des caine- 
rotinais J 

Y 

Les villes ,constituent Qvidemment des enclaves oÙ l'alimentation 
? * A  

traditionnelle subit le plus nettement les assauts de ce qu'on peut 
appeler l,e modernisme; ceci sans vouloir porter de jugement de valeur 
B u r  l'int6rgt du phdnombne! ces m&mes influences europdennes y sont 
les plus fortes: les types aiimentaires Bchappent dors au S c ~ m a  
initialement tra&; le pain, qu'on ne rencontre @&re en brousse, y 
est de plus en plus apprecid et concurrence par son prix, par sa com- 
moditd, sinon par ses qualitds proprement nutritionnelles, les pro- 
duits locaux' dont l'approvisiomement n'est pas toujours satisfai- 
sant en milieu urbain. .t) 

I 
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Certains circuits commerciaux, qui ne feront que s '  amB1;Lorer et 
8' &tendre avec l e  temps, pourront, inversement, mettre 8- la disposi- 
tion de certaines rggions des produits provenant d'ailleurs et qui 
y sont encore exceptionnels w 

1 

Tous ces changements apparaissent Lids au passage d'une 6cono- 
mie* subsistance, oÙ l'auto-consommation est la rbgle, 8. une Bcono- 
mie d ' Qchange ph6nomhne indluctable & plus ou moins longue. Qch6ance 

L' ihtroduction de cultures industrielles, telles celle du coton 
8 

dan6 l e  Nord, qui bouleverse litteralement les structures anciennes 
meme ai elle n'a pas encore eu jusqu'8 present de rdpercussions sen- 
sibles sur l'aspect qualitatif du regime alimentaire, apparaft comme 
ddterminante pour l'avenir dans la mesure oÙ e l l e  accro2t petit 8. pe- 
tit le pouvoir d'achat des populations. 

et dejh il apparah donc que les facteurs socio-economi- 
ques peuvent modifier le sch6ma ainsi trac6 de l'alimentation au- czracy.- 
roun, en permettant aux classes nanties d' &happer aux conthaintcr; 
qui imposent encore B la grande majorit6 de la population -c rurale de 
consommer le fruit de eon propre travail, et de ne consommer que cela- 

plus ou_moins long terme on assistera donc & une amélioration, 
qui est ce<tes necessaire, nous le VerrÔns au cours des pages qui 
viennent, Fais peut &re aussi Q. une uniformisation des types alimen- 
taires tenant B une dependance moins &roite du milieu. 11 n'en reste 
pas moins que dbs maintenant des amenagements sont souhaitables, et 
c'est l'int6ret des enquetes nutritionnelles que d'en reveler les 
idees directrices 

r n  
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Les recherches SUT la nutrition au Cameroun ont oommencd vers 
1953 'lors de la creation de la Section de Nutrition de l*I.R.CAMo, 
mais il faut rappeler que d8s 1949 la premiere Conference Interafri- 
caine sur la Nutrition s'&ait r6unie au Cameroun 8. Dschang. On y 
avait his le voeu de voir se realiser u n  peu partout en Afrique des 
enquetes destinees B connaPtre le mode d'alimentation des populations 
et leur &at nutritionnel; le ddveloppement economique d'.un pays est, 
en effet, intimement li6 8, ces facteurs; et il apparaissait urgent 
par ailleur8, compte tenu de l'accroissement demographique, de si- 
tuer les taux de consommation et les disponibilit6s alimentaires 
afin de prevoir l'avenir. 

En ce qui concerne les disponibilitds alimentaires, elles in- 
combent aux services Bconomiques et font appel aux statistiques de 
production ou d'importation. A u x  estimations grosaikres et sujettes 
8. caution des services agrlcples se sont substitudes peu 8. peu des 
enquetes de produution qui o*nt permis une meilleure connaissance d o s  
ressource8 locales i 

i En ce qui concerne l'alimentation proprement ditg, l'appr6cj-a- 
tion de la consommation peut se faire suivant differentes voies, on 
particulier par simple interrogatoire. La formule des enquetes par 
pesdes directqsbl'a - 4  toutefois emporte, en  garticulier en Afrique, i% 
cause de sa plus grande rigueur. 

\ - 
11 est ndcessaire de choisir avec s o i n  le lieu oh se d6roulera 

l'enqu4te* On 'peut sdlectionner uri ou plusieurs villages -qui spais- 
sent bien reprthentatifs d'une zone donnee; on pazle alors de uhoix 
raisonne; ou bien, àpres avoir defini les limites de la zone 8. -6-h- 
dier, on peut realiser un tirage 'au .sort des diffdrents villages OU 
des diffdrenfies f d e s ;  il s'agit alors d'enquete pas sondage, 
statistiquemeht plus valabTe bierhen€endu. .- 
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Les moyens budgetaires dont on dispose ne permettent pas tou- 
jours  d'opter pour la seconde formule, beaucoup plQs onereuse. Ainsi A 

avant l'independance les etudes rdalisees furent du premier typeeTrois 
regions furent selectionnees comme caracteristiques de trois regimes 
alimentaires au Cameroun n. 

- Le village d'Evodoula, 8. proximite de Yaounde, pour l'a zone de 

- Le village de Batouri pour l e s  pays limitrophes for& - savane - Le village de Golompoui, chez les Toupouri, au Nord-Cameroun. 

Ces dtudes, tres localisees, ne permettent pas ,toujours d'en extra- 

for& 

poler lems enseignements aux regions voisines. 

C'est pour cette raison qu'aprbs 1960 la preference fit donnee 
8. de vastes enquetes par sondage B visde socio-economique, debordant 
donc nettement le8 buts d'une simple enquete nutrition, dont le de- 
r"nent methodique devait en plusieurs phases realiser une couver- 
ture totale du pays. Ces enquetes, effectu6es en collaboration entre 
le Service des Statistiques et l'I.RoCAM., ont eu lieu et ont f o u m i  
des renseignements prdcieux non seulement sur la conaommation, im*i-:_: 

aussi SUD les problbmes des budgets familiaux, qui peuvent &vi( m- 
ment( influer considerablement sur cette consommation. ~ 

Qu'il s'agisse d.'enquQtes par choix raisonne ou d'enquetos par 
sondages, une quasi unmimit6 s'est faite .- sur les methodes, parfai- 
tement codrfiees" desormais o Des enqtlBtedrs suivent un certain nombre 
de familles, chacune pendant 5 ou 6 j o b s ,  pesant tout ce qui e s t  
prepare d a b  la cuisine, et tenant une comptabilite exacte des con- 
sommateurs effectifs. Ces enquetes peuvent &tre rAp6tees dans y e  
meme famille 8. plusieurs periodea de l'annde, permettant alors de 
saisir les variations saisonnikres de l'alimentation, traits parti- 
culiers h l'alimentation africaine, et qui s'expliquent par lo c-c- 
tbre "ldte" avec lequel sont souvent couverts les besoins. Les 
moindres incidents se repercutentkles p6riodes de soudure entrai- 
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Llobjectif e s sen t i e l  de ces enqu6tes e s t  de donner l e  ,poids ' 

pes diff6rents aliments consomm48 par' individu moyen;! notion-, assez 
abs t ra i te  Qvidemment e t  peu sa t i s fa i san te  pour l ' e s p r i t ,  mais il 
n'y a m e r e  d 'autre  
pendant y jours e s t  divisQe par  l e  nombre d'individus/jpurs sans d i s -  
t inc t ion  d'&e ou de sexe- Ces chiffres  n'ont donc pas de valeur ab- 
solue e t  demandent 8, &re interpr8t6s avec prudence, uar i l s  sont 
directement influences 'par la composition de 1%d" de popu- 
la t ion:  un groupe de consommateurs oomportant de nombreux individus 
tres jeunes gu tres ages 8, des besoins moindres e t  aura p a r  conse- 
quent une r a t ion  moyenne qui a toute chance d'&re plus fa ible  que 
ce l le  *d'un groupe uniquement compos4 d'adultes actifs, aux.besoins 
nutr i t ionnels  sup6rieurs. 

choix. La consommation t o t a l e  de x individus 

En fa i t  cependant l'exp6rienoe au Cameroun tendrai t  h prouver 
que cet "individu moyentt presente une certaine constance dans 8 es  ca- 
ractdristiques,compte tenu des chiffres  de beaoins moyens calcul6s 
dans les di f fe ren tes  enquQte6, e t  qui sldchelonnent entre 2.007 e t  
2.216 (moyenne 2.126, &art moyen 60,4). 

&I regle  g6nkr&e, pour porter &I jugement de valeur on compa- 
J 

r e  l a  ra t ion  moyenne observee B l a  rat ion standard; ce t te  ra t ion  
standard (ou besoin moyen) correspond au quotient de l a  somme des 
besoins de chaque individu enquQt4 par l e  nombre de ces individus. 
Cette estiníatibn" des besoine. e s t '  8tudiBe a d e u r s  e t  nous n'y revien- 
drons pas: e l l e  t i e n t  compte de l '&e ,  du sexe, du poids,de l a  tem- 
p d r a t b e  Abiante ,  des -conditions physiologiques, e tc ,  e t  Pe calcul 
en e s t  bien codifi4,  Encore s'agit41 de savoir s i  c 'es t  applicpable 
partout! 
Compte tenu de l a  discordance frequente entre  enquete alimentaire, 
revelant des lacunes graves, et l e s  enquetes cliniques qui ne mon- 
t r e n t  pas grand'chose, on est,de f a i t , e n  d r o i t  de penser que l e s  be- 
soins sont p&fois sur8valu4s e t  qke Bar consQquent l e s  standards ne 
sont pas toujours ad4quats e 

C'est l ' & t e r n e 1  Probleme de l a  va l id i t e -des  standardsn. 

* -  



par contre nous avons &,lement &xl.s lìhypoth&se selon laquel lë  
l e  calcul des besoins th6orf&es h, p a r t i r  du poids effectif"des in- 
dividus, souvent i n f e r i e m  au poids i d e a l  que de f in i t  une formule 
t e l l e  que l a  formule de Lorentz pouvait introddire une erreur sgs-kh . -  
matique (voir  plus loin l e s  considthations sur  l e  poids des indi7711: 1 

d'apprecier l ' 6 t a t  de-nut r i t ion  deb populations e t  renforcent' les 
resultats des enquetes alimentaires pm pesees. E u e s  se  1iimiteh-t 
v6lontairement aux aspects specifiquement nutr i t ionnels ,  e t  l a i s s e n t  
&idement dans l'ombre tout  ce qui n1es-b pas l i d  B ces problèmes, 
q u ' i l  s 'agies8 de lbpre, de pian, e tc .  

Ces enqu8tes cliniques sont en e f f e t  un moyen supplementaxre 

: 

.. , 
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I- ZONE E Q U A T O R U  
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Savanee boiedes 
(n6r4, baobab) 

I f 

1. For& dense' hygrophile 
I 
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ETUDE QUALITATIVE ET ESSAI DE, SCHEiYATTSATION DE L~ALXMENTATION" 
* 

AU CAMFJXOUN 

Q 

A) - Lee enseimements des ensu4tes - 
Les enquetes alimentaires ddjh r4alishs si  elles ne couvrent 

pas la totalite du territoire camerounais donnent cependant une wsee  
bonne repr6sentation dos differente regimes alimentaires au Cameroun. 

L 

u----- N 0 T A - Certaines extrapolations paraissent autoriadea. Ainsi les 
arrondissements de Rei-Bouba et de poli peuvent selon l e s  statis- 
tielens etre assimiles 8. la strate "paXens de plaine du Nord-Ca- 
mrdunw :Varrondissement de k o u a  n'est pas tres diff6rent de 

' la strate "1slamis6stt. Tout le Sud-Cameroun peut Qtre compare gros- 
so modo h la'zone cacaoy&re recement enquQtee, au moins s u r  le 
plan des habitudes alimentaires 

seul peut-Qtre l'Oues$-~ameroun (b&lBkd e t  &mom notamment) 
nous est moins bien connu. Cette r8gion se presente h ce point de 
vue come une entit6 nettement individuel is6e.  Nous verronb plus 
l o i n  que des statistiques dé productions agricoles permettent toute- 
fois de se faire une ideetassez precise du type alinegtaire propre 
8. aes r4gions. (docurqent joint) 

De @me, Lea departemente du &yo-Dana% et du Logone et Chari 
oh la nutrition est influ.enc6e par la proXimit6 du fleuve, et carac- 
t6risee par w e  consommation importante de poisson, accessoirement 
Par la production de rie (cerdale 8. considerer toutefois juequ'& pr6- 
sent beauooup.-plus comme une Ature de rapport que c o k e  une cultu- 
re vivribre). 

P 

Les regions cotibrea 88 distinguent dgalement par la place que 
prennent - lee '  produits de la mer dans l'alimentation, inais il nf existe; 
Pas de do&& pr6ciees  ur ce &nt; 
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L'alimentation" des villes ,enfin,pr&ente des traits particuliex 
qui  Imposent me dtude sdparee, nous"1e verrons plus loin (%roua - 
Garoua - Ngaound6rB - YaoundB - D o m a ) .  

Les enquQtes livrent un certain nonbre de donnees intthessantes 
et en particulier pour un groupe de population6 donne 
moyenne exprimde en poids des differents aliments rencontres Ces 
chiffres, qui veulent avoir une signification quantitative demandent 
8. 6tre inte prete avec prudence, car l eu r  valeur, noua l'avons dit 
plus haut,/influenc6e par la composition dei 1'Qchantillon de popula- 
tion; ils'nl,ont pas de valeur absolue et pourraient mener & des in- 
terpr6tations fallacieuses si on ne gardait constamment & l'esprit 
qu'u groupe de consommateurs comportant de nombreux individus tres 
jeunes ou trbs &es a des besoins moindres et par consequent une ra- 
tion plus faible .qu'un groupe constitue en majorit6 par des adultes 
actifs, aux besoins nutritionnels supdrieurs. Nous verrons plus loin 
que l'appr8ciation quantitative n'a de reelle signification que par 
comparaison 8. des chiffres standards, permettant de definir un pour- 
centage de couverture des diffdrents besoins, 6nerg6tiquea, protidi- 

une ration 

es% 

ques, lipidiques, vitaminiques, etc... 4 

Par contre ces donnees qualitatives reflbtent lee tendances de 
la con~ommation, et permettent d'6tablir une carte assez precise de 
la g6ographie alimentaire. 

- 
Le tdble'ac I represente les' quantit6s' consommees des princi- 

paux aliments pdr individu et par jour dans l e s  differentes dgions 
enquet6es. On remarque que, grosso modo, on passe progressivement de 
gauche 8. droite, des regions Nord aux regions &d. &I notera qve la 
consommation de m i l ,  aliment de base presque exclusif dans le Diama- 
r6 ou le %r&-Wa,ndala diminue rdgulibrement d'importance du Nord 
vers le sud pour faire place petit h petit aux tubercules. 

Ainsi donc on peut distinguez schBmatiquement deux grands types 
alimentaires, impos6s par la g4ogrhphie agricole du Canerount 
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- un type Nord B,,,bqe de mil, odrea@ gont la limite sud passe par ~ 

- un type sud, B base de tubercules, 8. qui s,eula conviennent r6elle- 
ment 6018 et olfmats de cette partie du pays, (les tubercules cul- 
tiv& plus au Nord pousaent ave0 des fortunes diverpes, mais les 
rendements fiont en general m8dioarès) 

h I. .- 
~ % ' ,  2 - 

le travers de ltlldamaoua; 
.d 

Mils et tubercaes constituent vrainent sur toute 1'6tondue 
du Cameroun, dans des proportions plus ou moins grandes X& est vrai 
par rapport 
mentation. 'Nous entendons paz 1A que soit l'un soit l'autre figurent 
en premiere place dans la ration alimentaire quotidienne et fournis- 
sent l'essentiel des calories du r6gime, poÚr une part qui peut par- 
fois atteindre 80 % et plus; ceci est Qvidemment un facteur de d6se- 
quilibre alimentaire puisqu'il s'agit d'aliments erurtout glucidiques. 

l'ensemble de la ration, les produits de base de l'ali- 

k i m  la zone intermddiaire, de transition, qui correspond 
l'Adamaoua, on enregistre d,u Nord au sud une diminution progressive 
de la ration quotidienne de mil et un accroissement compensateur des 
tubercules (Autochtones cultivateurs de mil, notamment Mba\xm e t  
,Dourou, ainsi qu'Qleveurs, selon la stratification adoptee par Winter 
.pot;;. cette rdgion). 4 

4 

Les Bayas, insfall& sur la bordure SÙd de ce d6partemsnt, ' 
mat6rialiqen.t; La zone de oassure.-.cher; eux et plus au sud il n'y a 
pratiquement plus de mil; consommateurs presque exolusifs de manioc, 
leur, rdgime est d6jh fortement influence par les habitudes des popu- 
lations camerounaises plus mdridionales et se rapproche beaucoup. de 
celui de6 &ya8 du Loa et Qddi et de la region de &ìtouri;--pU3is 2i 

la diffdrence de ces derniers ils ne disposent pas de la bkane plan- 
tain, qui n'apparaft reellement'que .plus bas,' vers la zone de forth. 
C'est pour cette raison que leá rations "a en tubercule8 se 
renoontrent @e% eux, 
plantain. c -+ 

j r  

*,. ~ 

o& il n!y a. plus 'de mil e t  pas- egcore aé 
4l I 



L'enqudte alimentaire de Batour i  ayait d 'a i l leurs  permis de 
distinguer UA cer tain balancement entre  tubercule e t  plantain. Vers 
l e  nord en zone de savane il y a peu de banaraes e t  beauooup de ma- 
n ioc et  plus on remonte vers l e  Nord, plus l a  disproportion staccen- 
tue,  l a  t r ans i t i on  se  fa i san t  fnsensiblement jusqu'8. Atalimentation 
exclusivement base de man$oc, des Bayas de l'Adamaoua. &I descen- 
dant vers l e  sud o'est l e  oontraire qui se produit. 

- ,  B) - Les principaux aliments - 
1) -II D'origine .----.-.- vegetale u--- - : ' 

a) Les tubercules - Ponderalement par lan t ,  l e s  tubercules t ien- 
nent l a  vedette; de f a ib l e  v a l e u r  nu t r i t i ve ,  il en faut  beaucoup pour 
couvrir les besains gnergdtiques, d'oh l e s  quantites importantes ren- 
contrees e 

l e  mmioc, son a i r e  de  production maxima correspond justement aux 
regions oh l e s  tubercules prennent l a  place essent ie l le  dans l 'al i-  
mentation san# doute pour des raisons de f a c i l i t e  culturafe e t  de 
rendement e 

Le manioc - Le tubercule l e  plus coneomme e s t  manifestement 

8 

DisOnS tout  de s u i t e  que sur  l e  plan nutritio&el ce t te  primau- 
t6 du manioc n ' e s t  gubre un facteur favorable puisque l e  manioc res- 
t e ,  toutes proportions gardees, parmi l e s  aliments mediocres que sont 
l e s  tubercules l e  plus mddiocre'drentre eux, du moins quant h l a  te- 
neu?? en ~.)rot6ine.(I l_est  par contre l e  meilleur sur  l e  plan de l ' a p  
port 6nerg6tique global)  

BT 0 
turales qu*il off re ,  t i e n t  sans doute aux diverses p o s s i b i l i t d s  de 
prdparation, q u i  permettent de va r i e r  un peu l e a  menus (tubercules 
e n t i e r s  boui l l i s ,  far ine.  permettant de preparer l e  foufou, ,baton de 
plElllioc, etc...). 11 exiete  une tendance actuellement 8. l 'extension 
des surface8 ouStiv6es en manioc, 

importante be8 n&l.eveurslt dans 3, Adamaoua. 

. A  

,i 

A - Cette pr6dilection pour l e  manioc, outre les f a c i l f t d s  cul- 

ui n ' e s t  p e r e  souhaitable quand'  
e l l e  se f a i t  &u detriment du 9 1 noter l a  consommation d e  manioc. 

. . ,. . ".' 



se doit d'&tre dea plus 6clectiques"dans l e s  sones oh confinent l e s  

temps 8. la culture.des tubercules, justifiant sa conduite par le 
souci dfaesper une ration dnerg8tique suffisante, notamment en p6rio- 
de de soudure quand les greniers h mil sont vides, aveb un-materiel 
vegetal peu sujet par ailleurs aux prddateurs habituels (mange-mila, 

defendable dans la mesure oh elle introduit le manioc en compl6ment 
sans l e  substituer au mil, toute monoculture pr6sentant des inconve- 
nients certiins. Avec ces resemes l e  manioc reste un ailnent provi- 
dentiel pour l'Afrique . 

(c 

h a m e  et Patate - Avec le manioc, Imame et Patate sont lea 
seuls tubercuLes.renoontr6s en pratique dans le Nord-Cameroun. 'paro 
et %cabo par contre, apparaissent presque uniquement dans les zones 
$t plantain et leurs aires geographiques se confondent sensiblemnt 
avec ce dernier. Ce sont des tubercules des regions Sud,qu'on ne ren- 
contre qu' exceptionnellemeni dans le Nord 0 

c 
Les enquQtes d-'Evodoula et plus r6cement des regions cacaoy" ,,re E 

situent le macabo en troisibme position derriere le manioc et le @-an-- 
tain, parmi les aliments conaommh dans-le Sud-Cameroun. 

1 

b taro est . . "  par contre prefere d a p  l'&est Cameroun oÙ il d6- 
tr8ne le mhcabo*et peut &tre con&dere'>comnie aliment de base avec 

4 
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fait du "que de surface cultivable, et en ddpit de leur ing4niosi- 
t6 8. faire pousser des pieds de sorgho dm18 la moindre anfkactuositd 
de rocher- P 

mai'b, c6rdale dee regioha h d  et k e e t ,  est cependant cul- 
tive un peu partout, au moins en cultule de case* e t  son aire de pro- 
duction apparaft beaucoup plus vaste que celle du mil, mais les quan- 
tit68 consomides n'atteignent jamais les  chiffres de consommation de 
cette derniere c6r6alei b l'exception de l'&est de l'Adamaoua, seule 
region du. Cameroun oh il se hisse au rang d'aliment de base no I et 
supplante presque totalement le mil. Cette zone, B mars se hrolonge 
d'ailleurs vers le sud tout au long de l'ancienne frontiere d'avec 
le Cameroun Occidental, en pays Bamoun et BamilBke, r4gion oh le 
mai'8 est abondamment consomme &alement et se situe imddiatement par 
ordre d'importance derriere le taro et l'igname. Partout ailleurs le 

constitue un aliment d'appoint sans plus- 

Le riz - 11 existe dans le Sud-Cameroun quelques ilota de ri- 
ziculture ylotamment & Nangaaboko. Les services de l'&ridture 
s'efforcent d'en vulgariser la culture. Ce sont surtout les departe- 
ments riverains du Logone, -Logone et Chari e t  surtout &yo-Danax 
.(region de yagoua) qui, encadrds p s r  le semriz, se consacrent 2i cette 
culture, considdrde beauc6up plus come une culture de" rapport que 
comme une culture vivribre. I1 semble qu'on< enregistre toutefois un 
aocroissement lent mais progressif de la consommation de cette c&6- 
ale par les producteurs. Eue ne' joue encore qu'un r81e mineur dans 
1' al$nen+ation des populations cameroupaises 

Le blB, sous forme de paJa,- est ., de plus en plus consommd par 
l e s  habitants des vi l les ,  \mais 'U n'intervient @&re d&s l'apmen- 
tation des populations rurajles* on trouve un peu de bl4 dans l'ex- 
trQme Nord e t  il n'eet pas rare d'en rencontrer en grains sur les 
marches (mari). Il semble pr nir du P8YS voisb le Tchad, @I2 
la culture-de' oette c6r6ale a pris des proportions importantes - @e 
fait est 'd'un grand int8rQ.t en &&ue &ant dom6 l'attrait gar 
ce le pain sur les populrrtions aut'dohtdnes. 

* , n  



c) Le nlantain - S'opposant aux dimenta majeurs (mil ou mars, 
tubercules) que nous avons ddsignds oome "aliments de base" parce 
qu'ils constituent toujours l es  uns ou les autres l'assise meme des 
deux types alimentaires fondamentaux, noue trouvons maintenant la 
banane plantain ou banane B ouire, qui oonstitue une fraction non .( 

negligeable de la ration alimentaire dans le Sud-Cameroun. En fait 
e l le  se rapproche beaucoup des tubesoulea par ea composition et si 
e l l e  a l'int6rQt d'introduire un peu de vari&& dans l e s  menus, elle 
n'offre @&re d'avantages nets par rapport h oes derniers'sur le plan 
nutritionnel- Elle casactdrise cependant les regimes alimentaires du 
Sud-k"roun, faisant son apparition dans les regions situdes au-des- 
SOU8 de L'Adamaoua et Be substituant progressivement h une partie de8 
tUbt3rCule8, dont la consommation dfminue ainsi au fw* et ?i mesure 
que celle de la banane crotte 

nu8 au Nord on ne rencontre @&re la banane plantain, si Oe 

n'est sur le8 marches des villes oh elles sont amen6es parles trana- 
porteurs 'routiers, 8. l'intention des familles (fonctionnaires ou com- 
merçants pour la plupart) originaires des provinoea du sud. 

.. f 

b s  quantitds additiondes de tubercules et de plantain 
sokdes par individu et par jour manifestent ainsi,-&" les re- 
gions où ces alhnents.constituent la base de l'alimentation, une 
certaine constance, sauf peut-&tre dans 3a region de Batouri. 

con- 

- .I 
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Ces quantites de tubercules et de plantain, qui apportent entre 
1.400 et 1 .WO calories constituent une masse alimentaire volumineuse, 
qui apparaft comme un plafond aux possibilites physiologiques du tu- 
be digeetif, d'autant plus que ces aliments sont frdquemment ingdrds 
au cours d'un seul repas vesperal (assez souvent-cependant une frac- 
tion du plat est rdservde pour le lendemain matin). 

On saisit tout de suite lcintdr8t des cerdales dont 4 8. 500 gar 
(ration moyenne des regione Ir m i l )  suffiront B fournir un apport Qner- 
&tique identique, mais qui presentent en outre 1' &norme avantage 
d'un apport proteique 6 8, 8 fois superieur. 

%ractbre fondamental de l'alimentation au Cameroun, on notera 
pour conclure ce paragraphe que le besoin de l'individu moyen pouvant 
etre estime 8. 2.200 calories, cereales, tubercules et plantain appor- 
tent chaque jour entre 60 et 80 $ des calories necessaires B l'orga- 
nisme 

Les autres 416ments vdg6taux de la ration apparaissent come 
essentiellement variables suivant les regions, et participent h l'zii- 
mentation pour des qqantitds .bien moindres que les prec8dents~ Ce 

sera5t toutefois une erreur que de les deconsiderer pour -c autant; 
leur r81e est ddterminant quant 8. la valeur globale de la ratiox- 

fait de la raretd, Voir de l'absence des prot6ines animales, c'est 
d'eux que depend, d *  en dermibre analyse la satisfaction plus ou moins 
complete des besoins non seulement dnergbtiques, mais aussi des be- 
soins. particuliers, protdiques, vitaminiques, etc. * . 

'%n ce qui concerne le besoin en proteines animales, on a ten- 
# I "  

*dano8 actuellement en effet h reconsiderer les vieilles positionE 
prises il y a quelques annees. On estime sufiiB@t 30 % de proteinos 
animales au lieu de 50 $,au moins cher, lladulte. h r  ailleurs on 
considere que la malnutrition protdique ne pouvant, dans la conjsnc- 
ture actuelle; etre vaincue grilce+.& un accroissement immediat des 
disponibilitds en protdine's animáles, il est necessaire d'utiliser 

Ø 

*. 
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au mieux lee  re8sources en proteines vigdtales. 

Urian a &rit rhmment que $a faim dans l e  monde ne sera 
vainme que "par un emploi accru et plus judicieux des protdines ve- 
gdtales". 11 montre que la production de viande e& une opdration de 
luxe, peu rentable et coateuse, et qu'il est pdferable que les  pro- 
duits vdgdtaux, soigneusement s6lectionnda et associ6s servent direc- 
tement h l'alimentation humaine (voir graphique oi-dessous) 

T-=-~=-=-=-=-=-=-=-=œ=-=-=-=-=-=-~- T=s--=-=-%=-=-- 

Circuit long. VQgBtaux-+ Alimentation animale cr) himentation ! 
-T 

humaine 

! ---ZE~-=-=œ=-~=-=-=-=-=-=-=-=~- ! 
,.I=-=- 

- ---=-=-=*=-=-=-- -=-=-=-=-=o---.- 
1 

h apport convenable et equilibre dee acide8 ' a n i d s  eseentiels n'dtant 
pas impossible B rdaliser. de oette façon &,le cas Gchdant,une sup- 
plementation en acides aminde limitants de synthbse &ant parfaite- 
ment concevable (en partidier Lysine et mdthionine). Nous oSterons 
cet aphorisme d'Adrian:- proteine. vdgetale + acide amind deficient 
= proteine animale. J 

d) Les autres aliments d'origine vdadtale - C'est dans cette 
optique, en partidlier, que prennent .toute leur valeur les aiiments 
suivante, pas toujours consomm&~ en quantites importantes, mais in- 
t6ra3SantS par la complementation heureuse qu' i l s  rdalisent g8ndraJ.e- 
ment. ' .I E I .  .i. ~ 

P 

11 s'agit notamment : 

chide, les haricots et pois; 
- des ldgumineuses courantes - groupe dans lequel on distingue l'ara- 

. L .>,- . I  i ! . i<' - des feuilles, k5&es et fruits, cqpsomm8s .frais ou secs. 
I -. ' i 

0.- 

h e  arachides -.'Leur 'consommation, tres inegale d'une rtgion h -- --.- 



l'autre dchappe 8. toute tentative de sohdmatisation. Elle est rela- 
tivement importante chez les 'tpaiensll du Nord-Cameroun (45 8. 52 g. 
par jour) et dans le Sud-Cameroun oh les chiffres compares d'Evodoul:: 
et de l'enqudte en region caoaoybre font apparattre une cmsommtiu- 
accrue, ce qui aerait favorable sur le plan alimentaire. 

Les haricots e t  poisvCrandz;Ou sont dans l'ensemble peu consomda 
exception faite che5 les  paXens du NordoCameroun qui en font un C e r - *  

tain usage. Il semble qu'une consommation relativement -importante de 
ces 16gumineusea (haricots) en soit faite Qgalement dans l'ouest et 
h Douala,' mais nous ne possedons pas actuellement de donnees chiffrees' 

h s  lckumes - L(usa$e des legumes tel qu'on le conçoit au &"- 
rom est asaez different de celui qui en eat fait en Europe. En dohors 
de la courge et do certaines feuilles qui sont-mangees en quantit6s 
relativement importantes, 8. la maniere des &pinards, ces veg6tau.x sont 
surtout utilis6s dans les sauces pour la saveur qu'il6 lui communi- 
quent, ou pour les rendre,plus onctueuses, voir gluantes. ces sauces 
auppleent ainsi du point de vue palatabilitd au manque frequent de 
corps gras qui caracterise l'alimentation locale, hore &la zone du 
palmier 8. huile. - 

' 

4 
L 

h varidte des feuilles auxquelles faut ajouter certaines I 

fleurs, calices et'autres parties v&gdt&es est tres grande. La listo 
en varie d l e e  region 8. l'autre - elles -proviennent tant8t de plantes 
cultiv6es, tant8t d'espbces herbacdes ou arb6rBes apontadese 
les rdglons Nord, du fait de la durie de la saison sbche, 108 habi- 
tants cueillent et conservent les feutllea de façon 8. en disposer 
tout au long de l'annde. D a n s  le Sud-Cameroun l e s  mdnagbres -trouvent 

*.. 1-. 

i 

# 

toujours les feuilles necessaires dans la plantation ou autour de la 
case 

F.$nalement les sauces obtenues servent d'accompagnement h 
1 aliment 'de base, tubercules ,ppl&tain ou cr6rrkes maia prchentent 
de reelles qualitde nutritives dues en partioulier auxYprot6ines des 

- 3  I 
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feuilles, et valorisent heureusement le8 alimente les  plus pauvres. 

Les fruits sont consomm&s en dehors dea repas, pendant les 
pdriodes de produotion. Destines swtout aux enfants et aux femes, 
on ne leur attribue g6n6ralement pas une grande M e u r  nutritive. 
Certaine sont cependant 8. dietinguer'des autres du fait de leur com- 
position (sioheset3 en glucides ou en corps gras) et de leur  utilisa- 
tion au oours des repas (s&s et fruSt6 d'arbre 8. pain dans le sud - 
fruits de baobab dans le Nord).  

consommation des prot6ines a.nlmF17-88 oonstitue au &meroun 
comme ailleurs. en Afrique, le problbme alimentaire nm&o UN. Nous 
avons dit plus haut ce qu'il convenait d'en penser, dans la conjonc- 
ture actuelle. s'accroissement des reesources animaJ.ea doit toutefois 
rester un des objectifs oapitaux, 8. plus ou moins long  terme. 

consommation des protdhee animalea est essentiellement vari- 
able d'un groupe de populations B l'lrutre et appare$% sou8 la(d6pen- 
dance de nombreux facteurs, socio-dconomiques, coutumiers ou autres. 

11 exiete en general une faim de viande, correspondant h un 

\ 
J 

besoin profond, qu'il soit nettement reesenti ou pas. Ce besoin peut 
&tre temper6 par des interdits alimentaires, ou par de8 traditions 
plus ou moins justifides (par exemple la crainte des parasites: 
taenia du boeuf, etc) et _qui sont souvent eans aucun fondement. u s  
ce8 interdits ne touchent g6n6ralement qul& certaines catdgorles de 
viande ou de poisson, voir h certaine8 parties des +îmaux. Ila ne 
s'adressent que rarement i l'ensemble dee sources de prot6ine.s ani- 
maLes, et daas ce o88 (enfant en bas &e) il s'agit beaucoup plus 
d'habitudes ndfastes que d'interdiction stricte -'une action bdu*%x-ti- 
PO pout aumonter la difficult&--, . 

ceci dit, l e s  sources 'de'% prot&ms animales sont trb 'rliversee 0 

, , e &  
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si certaines contiagenoes, en particulier d u  ordre dconomique, s op- 
posent 8. l'acobs 8. certaines d'entre elles (viande de boucherie, 
lait de conserve), il en existe un certain .nombre plus ou moins acces- 
sibles tous; l'dventail en est suffisdent large (peche, chasse, 
rdoolte d'heectes, etc.) pour que, finalement, rares soient les ra- 
tions totalement ddpoumes. 

Certes le facteur Qconomique paraft primordial. Avec de l'ar- 
gent on peut en gendral s'en procurer. Les dtudes Bconomiques prou- 
vent d'ailleurs que, quand le budget Ilalimentation" augmente dans les 
foyers, c'est en gdndral sur le poste "proteines animales que s'ori- 
entent les nouvelles depenses Ce phdnombne suppose oependant un 
certain pouvoir d'achat, au-dessous duquel la rbgle pourra se trou- 
ver faussde par certaines ddpenses de prmtige, 
tors, habillement, etc... 

telles que tranais- 

k ce qui concerne l e s  sources habituelles de protejnes anima- 
les, encore faut-il qu'elles soient disponibles- Or on constate que 
ce n'est pas toujours le cas! Les marchds p6riodiques (une fois par 
semaine le plus souvent) n'ont lieu que dans les gros viuages; 
c'est-h leur occasion qu'dn abat un ou plusieurs boeufs. Les proprie- 
taires des troupeaux netsacrifient qu'& contre coeuY'"1eurs betes, et 
seulement en cas de ndcessitd (besoins d'argent pour le paiement de 
l'imp8t, etc.) La presence' des troupeaux dans une rdgion n'implique 
donc pas folrsment une consommation accrue en protdines animales. 
@I 88 rend compte. en regardant le tableau I, que certains groupes 
delpopulations, tels les Bayas, chasseurs rQput&, bien que ne dis- 
poeant pas de troupeaux, bnt findement la plus forte consommation 

tBs d'dchange he viande contre manioc jÓuent dgalement en leur fa- 
veur) , cf Niveau de vie des populations de l'Adamaoua (winter) - 

I 
' de viande et se classent avkt les "6leveurs eux-mQmes (les possibili- 

111 est reconnu qu'il'existe une exploitation tout 8. fait ir- 
, rationnelle du troupeau, oontrkla&elle luttent l e s  autorites et 
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108 servioes spbaiá¡.i666* b 08 qui w ~ ~ e r n e  le petit  h t v r r g e  (mou- 
ton, chbvre,  pore, volalue), le & o b l b  eat souvent comparable e t  
son existence dane une region 8 6 t e r " h  ne.pemet eri auoun 088 de 
p " e r  du niveau protidique de l'alimentatim. 

Ainei dono on l e  voit par  oee que~quea exemples l a  oonsomrm- 
t ion  de protdines animalee est  mua la ddpendaace des facteurs com 
plexee e t  nombreux et les  chiffres  b a t 8  t e l e  qu ' i l s  sont pr6sent4s 
ne re f lb ten t  qu'imparfaitement l a  s i tuat ion.  L'd-uation en termes 
biochlmiquea, now le verrom plus loin, est b8auOoUp plus parlante. 
ces chiffres pr6aentde dam le tableau I ne font d 'a i l leurs  pas de 
dietiacttion Belon 106 viandes, e t  conoernent tout  ensemhle bovins, 
oviae, oaprins, gibiers, inseutes - seule a 6t6 dtudi6e B part l a  
om6o"bltion du P O i S S O I l .  

k s  l'ensemble la consommation de viande de boucherie e s t  peu 
impoztante e t  n' intervient  qu'la i n t e m e s  plus ou moine Bloign4es. 

moduction la i t ih re  e s t  tre8 fa ib le  e t  ne peut suffir B 
eatisfaire l e s  besoins d 8 .  En periode de lactat ion,  Xes vaohes 
ne donnent @&re plus de res de l a i t  par  jour ,  sur  lesquels  il 
faut lalsser de quoí nourr i r  les veaux. 11 e s t  donc gpeneable de 
songer actuellement & une industrie  l a i t i & r e  capable en p a r t i d i e r  
d'approvisionner les v i l l e s .  Ainsi l e  l a i t  e s t  consomm6 sur place, 
e t  h la diff6r&nce de l a  viande, prof i te  donc aux populations qui se 
l i v r e n t  B l 'blevage, ainsi qu'B. cel les-vivant  i& leur oontact qui  le 
trO(lUent'0ontre m i l  oü tubercules, e t  en font dgalement une con6om- 
mation importante. Le bit est  d'ailleurs souvent. appr6ci6 -&,recher- 
ah60 11 n'est  que de rappeler la pratique de l a  cure de la i t  c h e ~  
l e e  adolescente en pays Toupouri (gourna). On ne trouve pratiquement 
3-8 contre l u i  les mdmes pdventiona que contre l a  viande. 

k 1 8  lp Nord les femmes Bororos vont vendre le la i t  sur les 
march6s, ainsi que lee habes Choa.'Da,ns le SUB, faute de troupeaux, 
il n'exSste pas de la i t  frais d m  les rdgions'tde fore t .  Le pays- 

T, 
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%ou, où nomadisent encore quelques 'Bororos , en constitue la limite 
extr8me 5' introduction de bovins .Naama, tzypanotol6rants n' eat en- 
core qu'A un stade d'essais, mais laisse briller une lueur d'espoir. 

consommation laitibre est donc dans la plus grande partie 
du pays 2 i  base de laits en conserves* Elle prend quelque importance 
en v i l l e  (oh elle est l e  fait des classes sociales privilegiees); 
elle est negligeable ailleurs. 

Le Poisson - Sa distribution est des plus capricieuBese 11 
existe evidemment des zones privilegiees (Douala et la eone cotibre, 
ainsi que les regions riveraines du Logone, du Chari et du Tchad). 
une enquete effectuee 8. Douala en 1959 - 1960 donne les chiffres quo- 
tidiens de 34 g. frais + 30 g. sec. Pas de donnees chiffrees pour 
le &yo-Danai'. A partir de ces deux foyers s'organisent vers l'inte- 
rieur du pays les circuits de commercialisation de poisson s8ch6 et 
fume. seuls Yaounde et l'ouest Cameroun (Mungo, region Bamil$k6) 
sont, grbe au chemin de fer, approvisionn6s en poisson de mer frais. 
La consommatiod de poisson *frais reste tout 8, fait occasionnelle dan:- 
le reste du pays; 
une ectivite majeure r6guli.bre. 

peche en rivibre, ne constituant que rarement 

4 

Pa.r contre le poisson seche fait l'objet d'un important comer- 
ce sur la plupart des marohes. I1 y aurait 'souvent 8, redire sur 
l'etat de cons,erva%ion et eur l e s  qualites nutritionneLles de ce pois- 
son qui nie& pas toujours dans un &at de conservation parfait, pour 
Peu qu'il ait trarne @ur les marches pmdant plusieurs semaines avant 
de trouver acquereur. Ce poisson s6ch6 etant la plwpart du temps uti- 
11136 en petite quantite, Bcraa4 dans les sauces, il faut le chmide- 
rer beaucoup plus comme un condiment que come un vdritable repas de 
poisson. De ce fait les quantites consommees par jour apparaissent- 
elles faibles! En rbgle generale et abstraction faite des deux zones 
citees plus haut pour lesquelles nous n'avons gubre de donnees chif- 
fides, la cònsommation de poiasoe est relativement faible et il ap- 
paraet qu'une action ?i ce niveau pourrait accroftre le taux proteique 

r n  



de la ration camerounaise, plus aieément semble-t-il qu'h patir des 
sources de protdines terrestres. * 

,+,.,# 

III) Les matibres grasses - ------------- ----I- 
e 

De mdme que la raretd relative des protdines anirnales, la fai- 
ble consommation des matibres grasses caracterise les regimes alimen- 
taires africains, et en particulier Camerounais. 11 y a lieu toute- 
fois de faire d'emblde une distinction entre les corps gras propre- 
ment dits (huiles, beurre) et les lipides constitutifs de certains 
aliments, qu'ils soient d'origine animale ou vegdtale, en gdneral 
dt?sign6s p& le terme de lipides llliBs*t (par opposition aux precedents 
qui sont dits 'Ilibrest1). La consommation en corps gras libres est fai- 
ble dans l'ensemble du Cameroun. La presence ou l'absence de palmier 
h huile d6termine sur le plan de la consommation lipidique, deux zo- 
nes distincte8 : 

1')  tute zone forestiere oh, &ce 8. L'Elaeis la consommation en 
huile est relativement importante; 

ment n6gligeable 
2') le reste du pays, o?,~ l'apport en corps gras libres est pratiqae- 

? 

P 

Le8 huiles - a) Zone sud - L'huile de palme est con;omnée e-. quan- 
tite importante, qu'il sta,gisse d'huile de palme du commerce, de ïa- 
brication industrielle ou artisanale, ou d'huile de menage preparee 
dans la cu!l.sin~familiale et dont l'esuk constitue un excellent sous 
produit, d'utilisation extrbmement frequente (il s'agit du liquide 
huileux avec lequel la-m&ag&re a repris et maJax6 les graines de 
palme adj8 exprimdes de l'essentiel de leur huile; cf. Les Alipents 
d'Origine VBgBtaLe au Camerom - Dr. Pel6 - S. Le Berre). Cet "esuk" 
constitue le fond de bien des plats dans le Sud-Cameroun. Cette hui- 
le de palme oaractdris6 rdellement l'alimentation du Sud-Cameroun et 
son usage decoule directement de l'abondance dee palmiers dans la 
region et de l'importante source.ae -oorps gras ainsi disponible sans 
bourse d6Uer le plus souvent. 
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une huile de palmiste industrielle fabriqude b Douala voit au 
contraire ea consommation limittle par les disponibilitds monetaires 
des habitante. 

consoinmation d'huile d'arachide est-de loin beaucoup moins 
importante, et se rencontre prinoipalement dans les villesa Dans le 
Sud, elle dispute la faveur des consommateurs & l'huile de palme en 
milieu urbain. 

b) Zone Nord - D a n s  les regions Nord, elle est plus ou moins 
concurren'c8e par l'huile de o o f o k  En milieu rural par contre les 
huiles ne sont &&re utilis6es qu'exceptionnellement; il existe une 
petite fabrication artisanale d'huile d'arachide, par broyage des 
graines B la mede, mais elle est peu importante (on trouve sur l e s  
march& les tourteaux de mhage, encore t r b s  riches en corps gras 
qui proviennent de cette pratique). En regle géneral, l'arachide est 
utilis8e entiere, en p$te obtenue par broyage et incorporee ainsi 
dans les sauces; elle figure alors dans la rubrique arachide et non 
plus dans la rubrique corps gras, le résultat restant finalement le 
meme, mais les chiffres de consommation d'arachide, dont'en outre 
une partie est grignotde telle que, en graines, prouysnt que cette 
utilisation reste d'impôrtance mineure. 

La fabrication d'huile de coton raffinde (9616) , relativement 
bon marche,' $ut laisser esper6r un accroissement de la consommation 
lipidique. 11 y a 1h. une possibilit6-dtamdlioration du-niveau énerge- 
tique .des rations du Nofi-Cameroun puisque le postellpidique e s t  l o i n  
d'atteindre son plafond au Cameroun. U 

Le beurre - La production de beurre est lide B cene du lait de 
vache; c'est dire qu'elle est ndgligeable, ne se rencontrant qu'en 
pays d'elevage, au voisinage des troupeaux. Les femmes des pasteurs, 
Bororos vont le vendre sur as nlarch6s en petites boules flot.irant dans 
le "petit lai*' aigre: Ce beurre ést' sans incidence nutritionneZle 
reelle 
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Les autres corps gras - Les autres  corps gras sont rarement employ6s. 

Le beurre de Grite paraft  d ' u t i l i s a t ion  exceptionnelle 8. l l i n -  
verse de certalns pays d'Afrique Ocaidentale. Nous n'en avons pas 
rencontre sur l e s  marches du Nord, malgr6 l 'existence dument consta- 
t e e  de nombreux 'tarbres B beurre" (Butyrespermum parki i )  en pays de 
savane. 11 nous en a & t d  signal6 toutefois sur l e  marche de Gaschiga 
pres de Garoua. 

L'huile d '  Adjap dans l e  sud (Baillonella toxisperma) , comme 
l ' h u i l e  de noix de coco (pe t i t e  fabrication menaghre en zone cötibre,  
notamment 8. b i b i )  sont sans importance sur l e  plan s t a t i s t i que ,  de 
meme que l ' h u i l e  de poisson pa r fo i s  fabriquee dans l e s  regions rive- 
raines du Logone- - 

Le %same : cultive sur une p e t i t e  &helle en maints endroits,  
ne revet actuellement qu'une importance mineure. 

%I v o i t  d'après l e  tableau I que ce t te  consommation en corps 
gras l i b r e  e s t  tres faible ,  en dehors de l a  zone h huile d i  palme. 
Nous verrons dans l e s  tableaux suivants que l e s  l i p idea  l i d s  aux 
aliments s'additionnent aux premiers, mais que malgr6 cela l a  r a t ion  
t o t a l e  en corps gras r e s t e  l a  plupart du temps tres basse, t ra i t  ca- 
ractdrist ique, ,  9vec l e  manque de protides animales, de l 'al imenta- 
t i o n  dans de nombreux pays en voie de d6veloppement. 

, 

, .  , 
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Le tableau I ( p .  23 - 24) indique l e  p$ids des principaux ali- 
ments couramment rencontrds . 

. ,  
11 importe de f a i r e  propos de ce tableau u n  cer ta in  nombre 

de remarques : 

Le poisson sec a dans certains cas &E! converti e.n Eoisson 
_ . . I  . 

frais et* ,exprim& en quant,itQ. dquival&te U ''Sn '-&%t:'*dci.iíeme po,w 
. . .  , I  

. .. . . .  ..I 

. .  . '' . l e s  f eu i l l e s  skchgs. _ .  . " .  
.,'. ,, 

.... : . .. . (a) - Dont r i z  36 e t  blc? 12 
. , ) .  

(b)  - y compris banane douce e t  safous . . .  

( c )  - 11 s ' ag i t  d'un chiffre  moyen; en f a i t  l e s  chiffres  sont 
un peu iupdrieurs: en f o r e t ,  e t  l c?g~remen~~. .~nfdr ieurs  en 
savane. 

(d)  -' Auxquels s 'a johtent  593 gr .  de f r u i t s  selon l e s  rdsultats 
de l 'enqu6te '-  il exis te  certainement ~e ifnportante con- 
sommatjon' ho*s ' repas, mais d i f f i c i l e  B apprdcter,. d t o 6  

. _ .  , .  

. .  . .  , .  

t 

des causes d 'erreur.probables.  4 

( e )  - s'y ajoutent' .W &..50 gr.'de f r u i t s  suivant l e s  saisons.  
( f )  - Paraif% s-uje%% caution - probablement plus. 

I . .-. . .  
( g )  - S y t o u t  .s& f o m e  de far ine . .  : : .i ' 

4 '  

, .> 

Dans l e  tableau II, l e s  aliments o n t  Btc? convertis en calories,  
be façon & Qtudier l e  niveau Qnergetique globaJ. de l a  ration, a i n s i  
que l a  part  qui revient aux grands groupes d'aliments (&reales,  tu- 
bercules, e t c ) .  

A) Niveau 4nerg6tique g l o b a l  - 
9 

Nous avons 6mis des rdse3es -  plus haut sur l a  s igni f ica t ion  de 
ces chiffres en valeur absolue; on remarque en e f f e t  q u ' i l  ex is te  I 
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des variations as8ez importantes de ces donnees (2386 calories quo- 
tidiennes pour les islaais6s du Nord-Cameroun contre 151 6 calories 
B Batouri) et qu'il ne faut juger qu'avec prudence compte tenu de la 
variabilite qui peut affecter la definition dg l'individu moyen. 
%is nous avons dit aussi que le calcul des besoins de cet individu 
moyen, suivant les memes standards montrait une certaine constance 
d'une region & l'autre. Ces chiffres gardent donc une assez bonne 
valeur d'ensemble; rapportes aux chiffres des besoins theoriques et 
exprimes en pourcentage, ils donnent ce qu'il est convenu d'appeler 
le taux de couverture des besoins (voir tableau v). 

B) Part des grands groupes d'aliments - 
Une partie des enqugtes réalisées au Cameroun n'a pas fait 

&at de ces renseignements et il est difficile B post4riori de les 
calculer, compte tenu du manque de precision sur la nature des ali- 
ments (&Zs entier, sec ou frais, farine tamisde ou pas, etc...). 

Ainsi donc le tableau reste incomplet sur ce point; seules les 
enquetes en Adamaoua et en région cacaoyere apportent ces,intdres- 
santes donndes. Te3 que, il permet cependant une comparaison entre 
les regions cerdalibres et les régions B tubercules. -0 

&I , constate . l x  que les f i ~ ~ ~ 1 K C s  ïIl3 BASE, c'est-&-dire tubercules 
et cdrdales constituent entre 70 et 80 % de l'apport Bnerg6tique 
g loba l  pour les habitants du Nord-Camèroun et de l'Adamaoua. Les 
"parens" des regions Nord, non islamis6s et buvant de la bibre se 
situent au-dessous de ces chiffres avec seulement 60 et 62 %'des 
calories, mais si on tient compte de la consommation de bikre de m i l  
(on peut estimer que la retionedo m i l  quotidienne consacree 8. cet 
usage apporterait 250 calories auppl6mentaires), on retombe sur des 
chiffres voisina de l'ordre de 75 8. 78 $J. Ce qui revient 8, dire que 
la ration en aliments de base re9rdsente un potentiel de 70 h 89 ? 
des calories de la 'ration dans ces rdgions. 



Ces aliments de base sont uniquement l e  m i l  pour l e s  premiers 
groupes de populations, ( leur  consommation de tubercules &ant ne- 
gligeable),  m i l  e t  tubercule pour l e s  populations de l'Adamaoua. 

11 est  h noter que chez les Bayas, mangeurs de manioc,ce tu- 
bercule , a i n s i  que l a  f a ib l e  quantitg de céhalesconsomm6e acces- 
soirement representent une proportion comparable. 

On constate par a i l l e u r s  en dtudiant ce tableau 11 que, au Sud 
de ces pays l a  par t 'des  aliments de base devient moins imp'ortante 
dans l'ensemble des ra t ions  (40 & 50 %) malgre l ' in t roduct ion  du 
plantain.. Ceci appa ra f t  donc comme un dl6ment favorable, traduisant 
une divers i te  plus grande de l 'alimentation. 11 semble qu'(en region 
cacaoybre ce s o i t  l 'arachide,  a i n s i  que l e s  ldgumes verts e t  f r u i t s  
qui  suppleent & ce t t e  baisse des aliments de base. Fa i t  important, 
l 'arachide apparaft comme l a  seconde source QnergBtique, a p r h  l e s  
tubercules e t  avant l e  plantain. Parcontre fruits e t  l6gumes ve r t s  
interviennent de façon beauCBup plus discrète  dans l e s  regions Nord 
du pays. 

En ce qui concerne l e s  "PIERES GRASSES l i b r e s  e t  'comme il fal- 
la i t  y attendre,  l a  consommation e s t  ndgligeable au ...* Nord. Par contre 
l'enqui%e d'Evodoula e t  l 'enquete rQcente en region cacaoy&re,avec 
des ch i f f res  respeot i fs  de 14  e t  de 7 % temoignent de l ' i n t & & t  de 
l ' hu i l e  de palme dans l a  couverture des besoins dnerg6tiques e t  com- 
me factéur 'Q&ilibrant de la r a t ion -  

Les PROTEIHES ANIMALES, Qtant  donné l e s  taux de consommation 
particulibrement bas enregistrés,  ont & t e  regroup6es: Les d6nn6es 
ci-dessous concernent donc viandes diverses, poisson e t  l a i t .  

C'est dans l'Adamaoua que l a  consommation de protéines animales 
I 

i 

e s t  l a  plus importante. Rappelons l e  f a i t  que l e s  Bayas,qui ne se I 

l iv ren t  pas h 1' &levage, m a i s  .qki -sont des cbpseursrQput6s s'assu- 
r en t  une" alimentation prot6ique0 plus importante que l e s  Qleveurs de 



l'Adamaoua- La consommation de pro%Bines animales est plus faible 
dans le Nord malgrd l'existence d'un troupeau important. Enfin lss 
palens de la montagne, avec seulement 1 , 5  % de8 calories apportees 
par les aliments d'origine animale sont les pIus defavorisds. D a n s  
une note sur les Mofous, Bascoulergue avait mis l'accent sur leur 
situation alimentaire: oes populations se situent,sur le lan mon- 
dial, compte tenu des statistiques existantes, parmi lesfdeshdritdes 
qui soient en protdines animales. Comptant presque exclusivement sur 
le mil pour se nourrir, ces populations ae trouvent, on le pressent, 
dans une situation tragique lors que la rdcolte est mauvaise- 

P th 

En . I. .-.. rdsum6 -- ̂ ._ donc l'alimentation dans le Sud-%,meroun, s a s  pr6- 
sager de la couverture des besoins, apparalft come mieux 6quilibr6e 
dans ses composantes, plus vari8es, en particulier grace 8. l'apport 
des arachides, et du groupe feuilles - 18gumes - fruits, et 8. la 
consommation en quantitd notable de l'huile de palme. 

A l'inverse, la ration dana lea regions Nord, monotone, fait 
appel 2i un seul aliment, le mil pour assurer la presque t6talit6 des 
besoins et les autres secteurs de l'dventail alimentajre sont parti- 
eulibrement n8glig6sJ, en -particulier celui des corps gras 

- 

NOUB verrons que la conversion en nutriments estompe un peu 
cette difference, mais d'ors 
que d'amdlioration de l'alimentation ressortent clairement de ces 
premibros constatatiõns . 

et d9jh l e s  618ments pour une politi- 

f 

a 
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Remarquee : v o i r  au verso. 

- B e m ,  x 
? (+*) S = Savane, 

L = Lieibre 
F = Foret 
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a)- La consommation du mil est 
des montagnes, mais il existe une consommation importante de bibre 
de m i l  reprdsentant un manque & gagner de*250 calories environ. 
on ajoute ces 250 calories, on obtient 1447 + 250 = 1697 calories, $.y 

soit 78 k et 1264 + 250 = 1514, soit 75 %. 

b)- La totalisation des calories aboutit h des chiffres inferieurs 
au chiffre.tota1 inscrit au bas des colonnes; seules en effet ont 
&6 notdes les valeurs essentielles ou disponibles. 

moindre chez les parens de plaine ou 

Commentaire sur le tableau III - 
Le tableau 111 fait état des rations moyennes journalibres ven 

tildes suivant les differents nutriments, sels mindraux et vitamin 
Les nutriments sont exprim& en grammes, l es  sels mindraux en milli-, 
grammes, la vitamine A el; Unites Internationales, les autres vitami- 
nes en milligranmes. r 

Les Proteines - 
11 apparaft que si les chiffres de aconsommation en prot6ines 

animales sont calques sur les -consommations enregistrees prdc8demmeni.: 
en viande,, lait, poisson, les taux de proteines totales se distri-:,,! 
buent diffdremment .et ceci en fonctfon de l'aliment de base. Les con- 

I . e  

, .  

sommateurs de m i l  se situent à un niveau nettement plus Blevd, du ' , '  

fait  de la plus grande richesse duamil en protdines; par cohtre la:,:),+ 
_." . ..,. . -",#L#d, 

pauvret6 en proteines des tubercules et de la banane plaritain se -&  
nifeste par des taux prot8iques.globau.x beaucoup plus faibles chez! 
le8 consobateurs' des régions Sud f la proportion des proteines an- 
males reste faible pas rapport aux proteines totales, A, l'exceptio 
de Douala, oÙ existe une impor@nte consommation de poisson, et oh& 



les Bayas. ce sont l ee  deux seules regions o& la part des proteines 
animales est supdrieure !I cells dee proteines v6g6tales, ce qui est 
exceptionnel en afrique. Les chiffres de protdines totales se situent 
entre 30 et 95 gf dispersion qui situe la variabilit6 extrdme des 
regimes alimentairea au Cameroun. 

I Les Lipides - 
Dans cette evaluation interviennent non plus seulement les 

corps gras libres, mais les lipides lids aux aliments, qu'ils soient 
d 'origine animale, ou vegetale (arachides et graines en particulier) 

Les rdgions sud gardent u n  certain avantage du fait de la con- 
Bommation de l'huile de palme, mais on enregistre cette fois dans 
les regions Nord une consommation de lipides qui doit etre prise en 
consid4ration et qui tient en partie aux arachides. Les taux de con- 
sommation lipidique restent très faibles pour la region de Batouri, " 

et quoi qu'il en soit, netiement insuffisants pour l'ensemble du pays. 

Les Glucides - r 

IJ' dvaluation des glucides rev& moins d int6r6<'puisqueI 616- 
ments dnergdtiques, leur r81e est tout simplement de fournir le reli- 
quat des besoins caloriques, en compl6ment des calories proteiques 
et lipidique6 n 

Aussi tres souvent les glucides ne sont-ils pas exprimes dans 
les enquetes alimentaires; mais leur calca est facile A faire en 
divisant par 4 le total calorique retranchc? des calories proteiquers 
et lipidiques 

Y 

Les Sels mineraux et les Vitamines - 
, cs 

Les taux en sels mineraux (Ca-et Fer) paraissent sujets B des 
fluctuations importantes et on est en d r o i t  de se demander si les 
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~ 
tables de composition u t i l i s é e s  ne sont pas su je t t e s  Q, caution. 

- Ca : 2000 m g .  pour l e  Nord-Cameroun contre 500 pour l'Adamaoua e t  le 

- *  Fer 

l e  Sud. . 
25 B 30 pour l e  Nord-Cameroun e t  l'Adamaoua 
10 1 5  pour l e  Sud. 

I 

I 

Vitanine A : 2000 &, 3000 U.1. en géndral. 
Xes ch i f f res  de Douala e t  de l a  région cacaoyere parais 
sent  excessifs e t  par a i l l e u r s  l e s  différences entre  la 
vitamine A d'Evodou3.a e t  la région cacaoyere sont sur- 
prenantes! ox devrait  enregis t rer  des ra t ions sensible- 
ment identiques ! 

. n  

t 

."* 

0 
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! f !Palens de:- 1S1ámi8dS! Golompoui !Plain.es ci:: ! du Nord ! ! Nord 

Calories 

Protdines to t a l e s  

animales 11 

tt vdgdtales 

Lipides 

Glucides 

Calcium 

Fer 

Vitamine A ,  Vitamine I 

Bl 

B2 

PP 

C 

! 
1 
! 
! 

! 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 

! 
! 

! 
! 

I 

I 

1 

! 
2386 ! 

, !  
71,7 ! 

I !  

15,î ! 
I 

! 
! 

39,3 ! 
! 

436 ! 
! 

! 
30 ! 

1792 ! 
! 

! 

16 ! 

33 ! 

2109 ! 

I 

1,6 ! 

0,8 ! 
! -* 

I 

* 

! 
2414 ! 

I 

, 9 4 3  ! 

11,9 ! 
! 

! 
! 
! 

34 ! 
! 

434 ! 

470 (?) i 
f 

! 
24 ! 

39 ! 
! 

26 ! 
1 

21 61 

68  

994 

43,6 ,. 

374 :: 

21 o9 

28,l iì 

2628 

20 

36 

I 

, 
k 
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! 
! 2009 ! 

! 
! 67,2 ! 

! 4 ! 
! ! 
! ! 

1 

1 

I c 1 

! 

I ! 

1 

! 38,7 ! 

! 3 48 I 
! I 

! 1827 ! 
i 1 

29 I 
I 

, 2954 ! 
! 

? 9  ? ! 

1 

! 
I 

35 

1945 . 

' 61,1 

28 

26,7 

364 

370 

23 

31 95 

0?9 

0 ,  7 

12,4 

. 47 . 1% 

I I 

! 1516 
! .  ! 
! 31 ! 
I ! 
I 10, ! 

! 
! ! 
I 16 ! 
! l 

! 318 ! 
! ! 
I 375 ! 
! l 

! 9,6 ! 1 I 
! 2000 ! 
I 1 

0,6 'i 
1 ! 
1 095 ! 
1 ! 
! 9 !  
! ! 
! 205 ! 

1 1 
I 

! I 1628 ! ! 2198 ! 1719 I 

! ' !  il 

! ! II 
11 12 31 :I 
40 ! 52,5 ! 54,5 1 

I ! I 
! 
! 

54 ! 
! 

250 ! 
! 

584 ! 
! 

1797; . * i  
! 

I !  
! 

095 ! 
! 

13 ! 

10 
1 

! 
! 

68 ! 
! 

343 ! 
! 

550 ! 

16 ! 
! 

15000 (?)! 
I !  

0,6 i 
! 

18 ! 

I 

1 ,2 ! 
I 

."C 

I I  
I 

'I' 
56,7 'I' 

245 'I' 
II 
I 

I I  

I 
II 

II 

407 

992 I 

19948 (?> 1 
I I  
I 0,5 !I 

It 
0 ? 5  

12 !I 
* I  

0 

, 
.% . -. . ,.~ . ., 
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On assigne habituellement aux t r o i s  'nutriments essentiels 
proportions ideales dans 1' Qtablissement de -la ration et la plupes.,t 
des experts sont tombes d'accord pour admettre que les calories pro- 
teiques derraient reprdsenter entre 10 et 15 $ des calories to-keles, 
16s lipides de 30 & 35 $,le reste, soit environ 50 % étant rl6-iTolus 
aux glucides a 

CE.- 

Le tableau IV montre la part respective des nutrimenta d2.m 
les diffkrentes regions Qtu'diBes. A l'encontre des donnees classiques 
qui situent le Probleme nutritionnel des pays en voie de dBveloppe- 
ment au niveau des protdines, il apparaft au vu de ce tableau que 
les lacunes du regime alimentaire camerounais tiennent beaucoup plus 
& un desequilibre entre lipides et glucides, l'insuffisance des pre- 
miers entrainE'.t un excès des seconds pour assurer en dernier ressort 
la couverture calorique 8. partir d'aliments bons marches et disponi- 
bles - 

r 

La Part des' protéines se situe entre 8 % dans la region de Ba- 
touri, la plus d6famrlsGe 5 tous les Qgards et 15"% & Golompoui, la 
moyenne &ant aux envirom de 10 à 11 %, ce qui est sommes toutes 
assez satisfaisant 

- n  

11 demeure Bvidzmment que dans l'ensemble2e pourcentage de 
protéines de haute qualit6 est insuffisant; on considere toutefois, 
ceci étant vrai 811 particulier pour l'adulte que 30 % de proteines 

que les 50 7: de jadis, qu'il est tres difficile d'obtenir. 
,animales suffisent, et on adopte plus volontiers cette proflortion 

ces conditicns 1.1 apparaft que : 

1')-  la plupart des pogulations de l'Adamaoua se situent h un nivmu 
satiefziszit, tant par le t$ux proteique global que par la qual i -  
tc? d e  ces pro t6 ines ;  

c , 
i' 
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2')- que pour le Sud-Cameroun la proportion (24  8. 32 %) des proteines 

animales attdnue eane doute l'inconvdnient d'une ration proteique 
basse, infdrieure B 10 76; 

3')- les rations protdiques relativement importantes du Nord-Ganerou 
subissent sana doute, du fait de la mauvaige ripartition entre 
proteines animales et vegetales une certaine d6valuation sur le 
plan de l'efficacitd protidique. 

Ainsi donc pour'sch&"aiser on peut dire que de part et d'au- 
tre de l'Adamaoua oÙ les conditions sont satisfaisantes en quantite 
et qualit6, on trouve deux types de consommation protdique mal adap 
t4s : 

1 O)- au Nord, consommation prot6ique g loba le  satisfaisante, mais avec 
trop peu de prot4ines de qualitd; 

3')- au sud, consommation protdique globale faible, mais avec une 
assez bonne distribution de proteines animales et vegetales- 

La part des lipides se situe entre les valeurs de 10 et 30 % ~ 

de l'apport calorique global .  Seule l'huile de palme perme4 d'attein- 
dre ce dernier taux; Partout ailleurs les calories lipidiques ne par- 
viennent pas & atteindre le seuil des 20 %; le beurre-áans les regions 
d'&levage ne paraft pa6 en mesure d'accroftre sensiblement les dispo- 
nibilites en matiere grasse. 

. f i  

par contre c'est B l'arachide qu'il faut attribuer l'dlevation 
du taux des lipides dans les regimes alimentaires des strates du Nord- 
Cameroun d4sign4es comme '1pa1'en8w . 

@ 

La part des glucides decoule directement de celle des prot6ines 
et des corps gras* Si on s'en tient au chiffre i d e a l  de 50 %, on cons- 
tate que la ration hydrocarbonee est partout excessive, moddrement 
dans le Sud (& 60 %) , plus nettemgnt ailleurs (4 70 %), tr&s glede 

%) dans l'Est (Bstouri), oh'les r8les conj~qp68 du manioc et de 
,la rarete des proteines rdalisent des conditions alimentaires t r 8 6  
defavorables 



- 37 - 

il 
I 
II 
I 
II 

. I  

II 

I 

II 

I 
li 
I 
{I 
II 
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II 
I 
II 
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I 
I 
1 
II 

! 
Calories totales ! 

! 
Calories protdiques totales ! 

! 
? 
! 

Calories protBiques animales 

Pourcentage des calories prote- ! 
iques o ! 

1 

Calories lipidiques 

Pourcentage des calories lipi- ! 

! 
diques ! 

Calories glucidiques ! 

! 
pourcentages des cal.glucidiques! 

? 

Pourcentage des prot6ines ani- ! 
males par rapport aux proteines ! 
totales ! 

! 
2386 ! 

! 
286 ! 

! 
60 ! 

! 
! 

11,9 ! 
! 

353 ! 
! 
! 

14,7 ! 
! 

1747 ! 
! 
! 

73 ! 
! 
! 

20,9 ! 
! 
I 

! ! 
2414 ! 2161 ! 

! 1 

378 ! 272 ! 
! ! 

47 ! 37 ! 
! ! 

' 306 ! 392 ! 
? ! 
I ! 

12,6 18,1 ! 
! ! 

1730 ! 1497 ! 
! ! 
! ! 

71.6 ! 69 ! 
! ! 
!-. ! 

12,4 ! 13,.6 ! 
I I 

! ! 

2009 

268 

16 

13,3 

348 

17,3 

1393 

69 

5?9 
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228 ! 

36 ! 

14,2 i 
207 ! 
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! 
1169 ! 

! 

72,8 I 
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! 

I 

1 

I 
I 

1 

1 

12,9 ! 

I 

15,7 i 
1 

I 
1920 1 

! 
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. I  
1 O0 I 

1 

! 
11,8 ! 

! 
234 ! 
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I 

12,l ! 
! 

1458 ! 
I 
I 

75 ! 
I 

! 
43 ! 

I 

2227 ! ! 1840 ! I 

I 

! I 
73 ! -78 ! 

i. I 

! ! 
46 ! 69 ! 

1 1 
I I 

I ! I 
124 ! 160 210 ! 

! 
! 

9,4 ! 
I 

1248 ! 
I 

! 
82 ! 

I 
I 

3 2 .  I 
! 

! 

! ! 
491 613 ! 

9,8 i 9,6 ! 

! I 
I 

30,l i 2 7 .  ! 
! i I 

977 ! ,1375 ! 
1 

I f I 
60 ! 62,6 i 

i.-# ! 
! 

27,5 i 24 ! 
I 

I 
. i  

I I  
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I I  
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I I  
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12,6 1 
510 /I 

29,6 I 
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56 'I' 



<< * l  - 39 - 

La couverture des besoins - 
1 

cet 8quilibre des nutriments tres important,puisque de l e u r  
aombinaison favorable resu l te  en genchal un apport  s a t i s f a i san t  des 
autres  elements mineraux e t  vitaminiquane s u f f i t  toutefois pas pour 
juger d'un rbgime a l a e n t a i r e .  

11 importe dgalement qu'ensemble ils apportent l e s  calor ies  
necessaires h l a  couverture globale des besoins. un regime peut e t r e  
bien equilibr6,  mais insuff isant  quantiBaji?hemeat,comme il peut & t r e  
suf f i san t  mais d6s6quilibr60 I1 e s t  d ' a i l l eu r s  d i f f i c i l e  de choisir  
des deux'maux quel e s t  l e  moindre; s a s  aucun doute u n  d k f i c i t  quan- 
t i t a t i f ,  s ' i l  n ' e s t  pas tres accu8i6, assorti d'une bonne r epa r t i t i on  
des nutriments se ra  mieux tolere5 e t  plus longtemps tolere? que l e  r6- 
gime inverse. ces nuances ddterminent toute l a  gamme de l a  patholo- 
g i e  qui s 'dtend de l a  sous nu t r i t i on  B l a  malnutrition. 

En valeur absolue l e s  ra t ions  exprim6es en calories t o t a l e s  ne 
sont  @&re tres expressives. 
t i s f a c t i o n  des diffdrentes ra t ions p a r  rapport aux besoins iddaux 
calcules dans chaque region en fonction des caract6rist iques de l ' in -  
dividu moyen ( c ' e s t  l e  quotient de l a  somme des besoins theoriques de 
chaque individu de l 'dchant i l lon  par l e  nombre t o t a l  des individus 
qui  l e  composent), un indice de ?O0 $ t r adu i t  LUI apport kgal aux be- 
soins  thdoriques t e l s  qu'on a pu l e s  calculer,  au-dessus l 'apport  e s t  ' 
excessif;  -a&Iessous, insuff isant  

tableau v donne l e s  indices de 8s- 

4 

Dans ce t t e  &ude comparative il convient de rappeler l e s  pro- 
venances des donndes : 

1)-  d'une p a r t  l e s  enquhtes de Golompoui, Ba tour i  e t  Evodoula ant& 
# 

r ieures  B 1960 rea l i sees  par  l 'gquipe de l a  Section de Nutri t ion 
de 1'ORSTOM e t  of f ran t  de bons termes de comparaison entre e l l e s  
du fa i t  de l ' u n i t 8  de conception qui a preside h leur rbal isat ion;  

2)- d'autre part l e s  au t res  e&u&tes, plus recentes post6rieures & 
1960 pr8sentent Qgalement entre e l l e s  une bonne homog8neit6, cm 



elles ont et4 r6alis6es suivant dea donnees et des mbthodes identi- 
ques pour chacune d'entre elles. 

I Les analyses essentielles qui, dans les deux dries d'enqudtes, 
ont permis la conversion des aliments en leur; composants ont 6t6 r6- 
alisees pour la plupart B la Section de Nutrition de 1'oRsToM et de- 
vraient garantir la cohesion des resultats. 

11 est par contre legitime d'exprimer des doutes sur la signi- 
fication de19 taux de vitamines, les chiffres utilises ayant 6t6 tires 
pour la plypart des tables FAO qui donnent des valeurs moyennes pour 
l'ensemble du monde, et concernent les aliments crus. 11 est diffi- 
cile d'estimer exactement les pertes survenant i% la cuisson- Seule 
la vitamine c a et6 dosde avant et apres cuisson chaque fois que cela 
a possibleo pour les autres vitamines, il convient donc d'accueil- 
lir les resultats avec la plus grande prudence- 

Dans les deux cas dgalement les standards ont dt6 calcules 
suivant l e s  meme regles qui'aont oelles pr6conisees par la FAO; il 
convient de rappeler d'ailleurs, ainsi que nous l'avons montre prd- 
cedemment, que les  besoins th6oriques pour les diff6rentes stratcs 
de populations Qtudides se sont rdveles tres voisins les uns'des au- 
tres en ddpit des craintes exprimees sur la variabilite possible de 
l'individu moyen danë chacune d'entre elles (ce qui swgbre une re- 
partition par $ge et par sexe reaativement stable d'un groupe de po- 
puafions h l'autre). 

' Dans ces conditions on est autorise h penser que ces resultats- 
peuvent &re compar&, entre eux- ' P  

I1 est int6ressa;nt h titre de recoupement, de comparer les re- 
sultats de la strate "pai'ens des plaines du Nord-Cameroun" avec ceux 
du groupement de Golompoui, qu'elle englobe gbographiquement, enque- 
tes effectuees h 10 ans d'intervalleJ I1 existe,compte tenu des cau- 
888 d'erreurs inevitables, une asBez bonne concordanoe, sauf sur la 
teneur en calcium de la ration. 

.k 

, 

.. . , . . . . 

- 



Cf est dans le meme dessein qu'on peut rappeler les resultata 
d'3vodoula et ceux de la rkgion eacaoyere, survenant 10 ans plus tard. 
Les auteurs de l'enquete le, plus recente concluent sur le fait que 
l'alimentation n'a pas vari6 sensiblement. 11 est exaot que qualita- 
tivement elle est, en gros, restee identique 8. elle meme. La compa- 
raison des taux de couverture suggere cependant, au v u  des chiffres, 
une amelioration de la couverture calorique qui passe de 74 8. 99 46, 
et un accroissement sensible de la consommation protidique qu'il est 
logique d attribuer 8. une amelioration du niveau de v i e  %(Rappelons 
qu'il existe une excellente concordance dans la definition des indi- 
vidus moyens pour ce8 deux enqu8tes dont les besoins ont bt6 estimes, 
suivant des mbthodes de calcul identiques, respeotivement B 2200 et 
2205 calories). 11 est toutefois loisible Bgalement de penser qu'Evo- 
d o u a  constitue un Secteur moins favoris6 au sein d'une large zone o h  
des secteurs mieux nourris rehaussent l a  valeur de la ration moyenne- 
De fait le decoupage en strates r4aliab dans cette region (dont le 
d6nominateu.r commun est la culture du cacao), isolant le pays Eton 
oh se trouve Evodoula, montre que localement le taux de couverture 
du besoin calorique global  n'est que de 87 $, et l e  taux de couver- 
ture du besoin proteique de 67 %, ce qui se rapproche de's chiffres 
obtenus il y a 10 anlg. Cela correspond 8. une zone tx&s peuplde oÙ 
les surfaces r4servhs B la culture oacaoyhre sont tres importantes, 
mais il ne nous appartient pas de spbculer BW l e B  raisons exactes, 
sans doute Qconomiques , qui determinent ce phenombne 

* 

. f i  

un coup d'oeil rapide rdvkle, 8. n'en juger que sur les critkres, 
que calories et protQinea, que le Nord est finalement mieux nourri 

le sud, consdquence qui paraft decouler de l'util$sation d'Fe c6d- 
ale,  le m i l ,  dans l'alimentation. 

Les Bleveurs de l'Adamaoua se trouvent dans une situation moins 
favorable du fait qu'ils doivent acheter une partie de leurs aliments, 
or on sait, p a r  les Qtudes budgetaires realisees simaltanbment, que 
dans l'alimentation la par t  qui- revient 2i llautoconsommation est de 

L, 

i 
, 
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tres loin superieure h, celle des circuits mondtaires. D B s  l'instant 
oh, en milieu rural, on doit; passer p m  une Qconomie de march&, les 
taux de consommation diminuent. C'est ce qui influence d'ailleurs 
Qgalement les conditions nutritionnelles des habitants des villes, 
moins bien nourris que dans ies campagnes nous le verrons plus loin. 

11 semble bien que les regimes 2i base de tubercules soient in- 
capables d'assurer une couverture des besoins caloriques globaux 
(dans l'ensemble; ce qui ne veut pas dire qu'une partie de la popula- 
tion du Sud n'y parvient pas dans certains cas favorables). 

L'apport protidique apparaft souvent li6 B l'apport calorique, 
ceci 6tant en partie dû au fait que les protdines proviennent pour 
une large part, et en ddpit de leur relative pauvrete, des aliments 
essentiels en particulier cc?reales, tubercules et plantain. l''Jais ce 
n'est pas absolu; on remarquera par exemple que la strate autochtone 
de l'lldamaoua (Mboum, Dourou) couvre en gros 
malgr6 u n  deficit ca1orique.de l'ensemble de la ration- Il n'est g.t>iC- 

possible d'affirmer pour autant que la couverture de besoin calor:l--~: 
suffit entrafner ipso facto celle du besoin prot6ique. ' 

du besoin protdique, 

L'appr6ciation des diffdrents regimes alimentaires apparaft 
donc comme relativement complexe; ils doivent etre juges sur uii Zer- 
tain nombre de xrit8res. 

. -  Avant tout : 

1')- sur leur capacite B 

2')- sur  leur capacite B satisfaire le besoin protidique, qu'on peut 

aatiafaire le besoin 6nergdtique global; 
" I  

exprimer de deux façons différentes : 

a) soit par un pourcentage, critsre quantitatif (le tau de COU- 
verture par rapport au chiffre theorique du besoin moyen:l g.  
par kilo de poids en g6n6rh adopt&). cf. tableau v; 



- 43 - 

b) soit par lt8tude du rapport calorico-azote (rapport des calo- 
ries protidiques sur cdories totales), crithe non denu6 d'in- 
tBrQt, mais qui n'introduit qu'un jugement qualitatif et ne 
permet pas de presumer en definitive de la couverture des be- 
soins (Rappelons que ce rapport est idldement fixe 8, entre 
10 et 1 5  %) Le classement, ainsi que le montre le tableau V 
peut etre assez different suivant qu'on emploie l'un ou l'autre 
crithe, mais $1 apparatt que les regions favorisees sur le 
plan protdique se situent, par une sorte de regulation sponta- 
nee 8, un niveau calorico-azote satisfaisant 1 

3')- sur la part des proteines animales exprimee en pourcentage des 
proteines totales, le rapport optimum dtait de 30 8, 50 %. 

Accessoirement, on tiendra compte : 

A )  &I taux lipidique (ou taux calorico-lipidique) qui conditionne, 
une fois le besoin protdique rdsolu, l'dquilibre de la ration 
estime idealement 30 ou 35 %), faute de quoi, on retombe dans les 
r6gimes 8, taux d'hydratesde carbone excessif). 

(taux 

En ce qui concerne les lipides, s e u l  le sud se situ'e 3i un ni- 
veau,satisfaisant, comme nous l'avons vu plus haut. 2n trouvera sur 
le tableau v les différents chiffres de calories lipidiques. 

3) Des apports mineraux et vitaminiques, - Les jugements doivent Qtre 
plus nuancea i%! ce stade de l'analyse, compte tenu des causes d'erreur 
dans l'utilisation des tables de composition. 
- 

Certains sels mineraux ont et6 doses 8, de nombreuses reprises 
(calcium - Fer - Phosphore). Les resultats sont extr4mement variables 
d'une region h l'autre, notamment pour le calcium et paraissent lies 
8, la nature des s o l s .  Dans la mesure du possible ont Bte appliques 
l e s  taux de composition specifiques obtenus dans les regions enque- 
tees. De ce fait les resutats peuvent parattre surprenants et inci- 
tent 8, la prudence, avant dt@trthinterprdtes. 

c 
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En ce qui concerne les -vitmgne's, on doit considerer q u ' i l  
s'agit d'approximation, puisque les, analyse,s n'ont pu etse effectu6e:q 
sur l e s  aliments locaux. 
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